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"je suis chose légère et vas defleur enjfleur."

PETIT SÉ MINAIftE DE QUÉBEC, 2 'MAI 1853.

KRommage a Dieu.
Chante, rossignol, chante
Du printemps le retour
Que ta voixc rasisu=nte
D)ise le Dieu d'lamour.
J'aime ton doux ramage,
Il réjouit mon csr.
Il m'aide à rendre hiommsage
Au seul D)ieu créateur.

Si rêilu*t au silence,
Je ne puis t'imiier,
Chante, chante en cadcnce
sansjarnais te laster.
Ta voix toujnurs ai belle,
Tes sons méelodieux,
Plaisent à mon oreille
Et m'élèvent aux cieux.

Chante, chante, j'écoute
Les doux ano dle ta voix:-
Le plaisir que je goûte
Me dit de faire un choix.
Du Dieu de la nature,
Du Roi de toua les rois,
Je promets, je le jure.
Je veux aimer les lois.

Vous charmante hirondelle,
Vous voilà de retour,
Quelle bonne nouvelle
Donanez-voua en ce jour?
Sur mon aile légère
Je Paorte le printemaps,
Fidèle messagère,
Je reviens tous les asx.

Hiver, saison cruelle,
Avec tous les frimas,
Tu chasses l'hirondelle
De nos rudes climats;
Miais ton froid et ta glace
Ne pourront de mon cSur
Ofer à Dieu la place,
Il fait tout mon binheur.

Ux VIEUX SOLDAT.

Cette petitePièce Peut se chanter sur l'air de
«Goûtez, âMes ferventes. Il
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Collège St Hyacinthe, 13 avril 18.53.
Mr le Rédacteur,

Avant-hier était pour
un jour de joie et de ctongé. Notîs

hêmiors la tète de notre bien-aimé sapé-

ur. Cette fête ( St. Joseph) devait

Rameaux. Mais la joie que produit
,is chez leu écoliers la fête de leur'

supérieur, s'accordant ruai avec cette tris- M'ouisietir le Rédactetur, je vous envoie
tesse dont s'entoure l'É.glise à l'approche cette lecture tel!e qu'e(l le at été 1 ,ronioncéo
de la passion de son divin fondateur, le devant la société (brouanrd. .-e voudrais
congé fut remis nu lundi après le Patrona- prouver moît aflctton pour l'.llwille piar
gc de St. Joseph, e-à"J, lundi dernier, quelque chose de pltus digne d'elle, ni=i
Inutile de vous dute si nlous l'avons fêté votre Agent m'a pris, pour ainsi dlire, à la
ce jour, dans leqtuel il nous est permis de gorge, et d'aillevrs, quanîd on a pcu, ou
témoigner ptubliqucenent la reconnaissait- donnie lieu. Voilà, M. le Récincteur, ima
ce excitée en nous par toute une vie dé- préface qui'Alfred ne trouvera, certaine-
voiée à lajeunesse. J'ai touijours rernar- nient pas trop lonute.
que que les fêtes atuxqtuelles la reconnais- BAPTISTE-

etice prenîd part sonît les lla joyeuses. LA LANGUE FRANÇAISE.
Outre les amuîsemenits ordiaires, la S0cr- Mr. le Présidents
f.Tf-Gl ROUARD) donnait séance solenînelle. ~ dsi is
Des discours étaient prononcés; des lec- Mesi iis dessein
tures faites ; et le soir, Messicturs les ma- en montant à cette tribune n'est point de
siciens s'était-nt chaîgês de clore la fête déclamer un discours préparé avec art,je
par un magnifique concert. Je pourrais n'ai pias même à vous offirir une coraposi-
bien ici m'étendre au long sur les diver-tinltéarqupiseerco adr
ses ciaconstances de cette fête. Je potîr- par le style ou les pensées, puisqlue je ne
rais vous décrire fort au long comme quoi vous présente qu'une sèchie compîilai ion.
les musiciens se sont montrés dignes de Ce que je viens de voîîs dire, vous
leur réputation. Mlais tout cela û'entre savez Messieurs, que c'est une forma-
point dans maon stujet. Voici ce dont il le d'usage chez les auteurs, afin qu'on
s'agit. Il est boa qtîa je vous <Llise ( vous puisse leur attribuer au moins la ino-
n'en n'avez pas jusqtu'à présent d'au- destie. J'ai pourtant lui motif de plus
tres preuves) que je veille continuel- el, venant auîlotrd'liuji vouis ;ire les
lement aux intérêts de l'Abieille, et quelques lignes dont je nie suis rendit
cela, ',%r le Rédactetur, conformémenît à coupable ; c'est que le stujet que je
votre autorisation ; de sorte que , lorsque vais enîtrcprendre d'esquisser, cst, pour
j'eus entendu dire qtîa, la 'ZOClÉTf-Gitou- ainsi dife, rtîou:l ; lurtic-lial, jutiisqie je
A RD se proposit de doinerséaiice, jem veux parler de notre huIle huipie, dle
suis dit à moi serul: voi,à nue caio ,cette langue françaibn. (111u nlous nous
favorable de nmontrer àà Mr le Rédacteur
qu'il a un ag-enatif. J'écoute les discours
avec attention et admiration et après la
séance,je m'adresse à un do ceux qui a-
vaient péroré afin d'avoir son discours.
Il ent. beau mue faire des remontrances: je
fus inébranlable, tant !a voix dri devoir a
de force chez moi ! je fus ob' igé de mettre
en oeuvre toutes les ressources de mon
éloquence pour vaincre sa modestie, mais
enfin, je réusqsis à obtenir sa lecture sur la.
langue fraçaise. Je vous l'envoie. L'au-
teur dit que si vous n'avez pas d'espace
dans vos colonnes pour son premier essi,
votîs pouvez en toute séreté le remettre
aux Calendes Grecques. IUs autteur:ssont
si modestes!

Ag'réez, Mr le Rédacteur, l'expression
des sentiments avec lesquels

Je suis votre tout dévoué Agent
J. R. Oîîellet.

glorifions tous tic pai 1er.
Je voudrais -.iii-nrd'liiîi ren:dre un fati-

ble tribut (le !otîaîigc à cette languie dont
les cluefs-<IM'uivre cluarment et les lieu-
res d'étude et les heures dle loisir; à cette
langUe qui nuits fit ballu:-ticr pouirla prenhii-
ère fois le douxc nomn d'une mère; à cette
langue qti couiscrvcru lîcîre nationa lité con
ttc lcs eiîvaliisseins triiugcrs. Nous li
devons ce tribu tde rev'oitîî:î issance puiis-
qto pnr elle iloîis remolulons aux solive-
iîirs les plus glorieuix.

Pour voir ce qu'est la langtue frnançaise
trausportons-îous un miomnent dans ce
beau pays qtui notus cnw'eie ces souvenirs
si chers et si glorieux. - Vivons un iris-
tant sur le sol de cette France q~ui,~ après
tout, est toujours notre mère pW le sang,
quels que soient les liens qtui nous unimsent
à tune autre devenue notre mère jar le de-
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